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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SHSSE, n° 23 (1881.)

Deux points speciaux de la tactique de l'artillerie de
campagne.

Dans un de ses derniers fascicules, une importante publication militaire

de Vienne, V Organ der militar-wissenschaftlichen Vereine, a donnö
un remarquable travail de M. le feld-marechal-lieutenant comte de
Degenfeld-Schonburg, sur les fautes qui se repetent le plus souvent dans
les grandes manoeuvres. S'il n'avait döpassö de beaucoup le cadre de
notre Journal, nous eussions sollicitö l'autorisation de traduire en entier
cet article. Ne pouvant y songer et dösireux neanmoins de faire
connaitre ä nos lecteurs quelques-unes des excellentes idöes qu'il renferme,
nous nous sommes permis d'en dötacher deux courts fragments. Le
premier est relatif au röle du chef de Partillerie dans une unitö isolee,
qu'il s'agisse d'un rögiment, d'une brigade, ou meme d'un corps plus
nombreux ; le second traite de l'emploi des soutiens. Ces pages intö-
resseront sans doute nos officiers d'artillerie.

Si Pon doit exiger que le chef de la division de cavalerie soit
parfaitement au courant des intentions du commandant supörieur, on le
doit exiger encore ä plus forte raison du chef de Partillerie, car il
n'est pas rare que celui-ci n'agisse en dösaecord complet avec les
dispositions et arrangements pris par le commandant et que, pendant le
combat, il ne soit qu'insuffisamment ou tardivement renseignö, s'il l'est
du reste en aucune facon, sur les modifications qui peuvent survenir.
Je dis ä dessein i pendant le combat, » parce qu'en general la premiere
position est correctement choisie sous la direction du commandant des

troupes et apres avis ou par Pinitiative du chef de Partillerie.
De frequents changements de position ötant tout ä fait contraires aux

regles tactiques de l'emploi de Partillerie de nos jours,les batteries sont
necessairement plus stables, mais il resulte de cette stabilitö — et c'est
lä une Observation döjä faite ä maintes reprises — que les chefs des
subdivisions d'artillerie sont enclins ä consacrer leur activite, d'une
maniere souvent trop exclusive, au seul effet local de leurs bouches ä feu.

II est compröhensible que le chef de Partillerie voue une grande
attention au service technique de son arme et qu'il ne s'öloigne de ses
batteries que lorsque le tir est bien röglö, que toutes les dispositions ont öte
prises pour couvrir les pieces le mieux possible et qu'on a convenablement

arrötö le röle du soutien. — Le reglement veut aussi que le chef
de Partillerie divisionnaire prenne en mains pendant Paction le
commandement de sa troupe, mais tout cela ne Pempeche pas, avant le
combat ou pendant les accalmies de celui-ci, de se rendre, aecompagne
d'un officier ou d'un sous-officier de choix, aupres du commandant en
chef afin d'y entretenir constamment Pentente nöcessaire, de discuter
les diverses eventualitös et de recevoir des ordres qui, donnös de cette
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maniere, seront certainement mieux compris et mieux exöcutös que
s'ils ötaient transmis par des tiers.

Supposons par exemple que l'ennemi soit parvenu, masquö par des
ondulations de terrain, des localites ou des forets, ä exöcuter sans etre
vu, avec des forces relativement considörables, une marche de flanc, et
qu'il apparaisse tout ä coup ä Popposite des positions occupöes par les
batteries. Si ä ce moment le chef de l'artillerie est aupres du commandant

des troupes, il pourra immediatement envoyer ä ses batteries l'ordre

de changer de position et, pendant qu'elles arrivent, il leur
cherchera un emplacement convenable, en ayant soin de se placer lä oü il
pourra le plus efficacement canonner l'adversaire au moment de son
entröe en ligne. De cette fagon il arrivera souvent aux batteries de pouvoir

opörer encore sur des masses compactes avant que ces dernieres
aient eule temps de se choisir des abris.

Supposons au contraire, et toujours dans le meme cas, que le chef de
Partillerie ne se trouve pas aupres du commandant des troupes. L'ennemi

s'etant dörobe en partie, les batteries n'entretiennent plus que
faiblement le feu ; peut-etre möme Pont-elles suspendu tout ä fait et il est
facile de voir combien on perdra de temps jusqu'ä ce que la premiere
piöce soit de nouveau en position de recommencer la lutte.

Le commandant est obligö de faire chercher son artillerie. Dans ce
cas on perd döjä le temps qui est nöcessaire au chef de la subdivision
pour trouver un emplacement convenable pour ses piöces. Mais il n'est
pas rare non plus que le commandant supörieur ne fasse chercher
d'abord le chef de l'artillerie. II discute avec lui en long eten large les
mesures qu'il y a lieu de prendre, puis ils cherchent ensemble une position

et ce n'est que lorsqu'on est d'accord sur tous les points qu'on fait
avancer les batteries. L'ennemi, qui ötait encore massö, a pu pendant ce

temps deboucher et se deployer, puis il s'est cherchö des couverts et
lorsqu'on arrive il ne presente presque plus un but qui vaille la peine.

Gagner du temps, c'est la grande affaire dans la tactique actuelle;
aussi faut-il que le chef de l'artillerie ne se laisse pas entrainer par des

considerations de detail ä rester aupres de ses batteries plus qu'il n'est
absolument nöcessaire. Son röle doit consister avant tout ä chercher

pour ses pieces des positions nombreuses, utilisables dans les diverses
öventualitös, afin qu'il ne soit pas pris au döpourvu lorsque tel ou tel
cas vient ä se produire. II doit etre ä l'avance parfaitement au clair sur
ce qu'il aurait ä faire dans les difförentes pöripöties du combat. Que

cette täche ne puisse etre remplie avec succes qu'en se tenant dans la
proximitö immediate du commandant superieur, dont il faudrait ä
l'occasion prendre l'avis ou requerir des ordres, c'est ce qu'il me parait
superflu de demontrer.

II est de l'intöret gönerai que les autres armes considerent comme un
devoir sacrö de donner ä l'artillerie tout l'appui et toute la protection
qui peuvent lui etre necessaires. Les röglements ont fait du reste de ce

principe un article de loi. Toutes les armes sont tenues, sous peine d'as-
sumer les responsabilites les plus graves, de couvrir pendant le combat
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l'artillerie qui est dans leur voisinage immödiat, soit au moyen de

patrouilles, soit en dötachant aupres d'elle des soutiens. Les patrouilles
ont pour but de fouiller le terrain afin d'empöcher que l'artillerie ne
s'avance sans savoir exaetement ce qui est devant eile, les soutiens ont
ä couvrir et au besoin ä döfendre les batteries en marche.

Quelque important et honorable que soit ce service, il est impossible
de se dissimuler que l'infanterie ou la cavalerie n'aiment en genöral pas
k le remplir. On ne peut s'expliquer cette röpugnance que par le fait
que les dötachements de toutes armes ne se separent qu'ä regret de
leurs corps et que les commandants ont toujours peur de s'affaiblir
outre mesure en abandonnant une partie quelconque de leur troupe.
Quoi qu'il en soit, les differentes manieres d'utiliser les soutiens n'ont
jamais ötö mises en pratique d'une fagon complete. C'est ce qui m'engage

ä en dire ici quelques mots.
Le reglement prescrit que les batteries en mouvement doivent se couvrir

par des cavaliers isolös ou par des patrouilles. Cette prescription
est tres souvent nögligöe, non par ignorance ou par insubordination,
mais par suite du manque d'habitude. Ä. mon avis, l'artillerie de

campagne a toujours trop peu d'oecasions de pratiquer, pendant ses exercices,

des marches de guerre sur le terrain.
Si l'on admet que des dötachements d'infanterie ou de cavalerie ne

doivent jamais se mettre en marche sans avoir pris toutes les dispositions

nöcessaires ä leur süretö, ä plus forte raison doit-il en etre de

meme pour Partillerie. Cependant il est bien rare de rencontrer des

piöces en marche pröcödöes de quelques cavaliers faisant le service
d'öclaireurs. Les commandants croient pouvoir se passer de cette
precaution sur un terrain qui leur est connu depuis de longues annees; ils
oublient que ceci est une affaire d'exercice comme autre chose et qu'il
faut y tenir energiquement en temps de paix afin que cela soit devenu
une habitude inveteree en temps de guerre. Combien de fois n'a-t-on
pas vu dans les manceuvres des batteries se mettre en route et s'arreter
ä mi-chemin parce qu'elles n'avaient pas reconnu des passages
difficiles, des marais, des fondrieres On attend avec impatience leur arrivöe

sur un point important et au lieu de canons on recoit des excuses
de ce genre : « Nous n'avons pu aller plus loin et il nous a fallu revenir
en arriöre, » ou bien : « nous avons pris un mauvais chemin..., nous
nous sommes embourbös dans un marais, etc. » Des faits pareils se
produisent parce que dans la grande majoritö des cas, les batteries
n'avaient pas envoyö d'öclaireurs devant elles, ou bien parceque ces
öclaireurs, connaissant mal leurs fonctions, n'ont pas su etre utiles ä leur
troupe.

II ue suffit pas en effet que ces patrouilles, öclaireurs ou couples de
cavaliers (qu'on les appelle comme on voudra, le nom ne fait rien ä la
chose) partent simplement en avant. 11 faut qu'ils soient au courant du
service qui leur incombe, qu'ils en comprennent la portee et qu'ils
soient bien convaincus que leur but essentiel, leur raison d'etre, est
d'assurer la marche röguliere et ininterroinpue de leur troupe. Sur des

routes, des chemins battus ou en terrain döcouvert, deux hommes suf-



— 548 —

firont ordinairement ä la täche; l'un d'eux reste aux bifurcations tandis
que l'autre continue sa reconnaissance.

Lorsque, par contre, on se trouve dans un terrain coupe ou ä la nuit
tombante, plus de precautions seront necessaires; un ou deux cavaliers
ne suffiront plus, il faudra une veritable patrouille. Si l'artillerie ne peut
la fournir elle-meme, eile la demandera ä son soutien, ou, si celui-ci se

compose d'hommes non montes, au corps de cavalerie qui est dans sa
proximite la plus immödiate. Ce corps est tenu de lui donner les cavaliers

qu'elle demande; c'est une assistance qu'il lui doit. Malheureusement

j'ai döjä souvent vu marcher des corps de cavalerie ä proximitö de
l'artillerie, mais il n'est jamais venu ä mes oreilles que cette derniere
arme ait demande quelques öclaireurs ä ses voisins.

La nöcessitö absolue d'avoir des öclaireurs dans un terrain inconnu
et surtout en presence de l'ennemi, ressort de l'exemple suivant, tirö de
la campagne de 1866, et dont j'ai ötö moi-meme tömoin.

Lorsqu'en suite de la prise de Chlum par les Prussiens, le 4m« corps
se vit force de se mettre en retraite, la brigade du general-major de
Fleischhacker et le 7' regiment de hussards conservörent la position de
Cistowes, afin d'offrir un point d'appui ä un retour offensif encore
possible. Plus tard ces troupes furent aussi obligöes de se retirer et la bat •

terie, dirigöe sur Masloved, tomba dans un chemin creux oü eile fut
exposöe ä un tel feu d'artillerie et d'infanterie qu'elle perdit la plus
grande partie de ses attelages et que deux de ses pieces d'abord, suivies
bientöt des six autres, tomberent au pouvoir de l'ennemi. Le 4'escadron
du 7° hussards avait suivi la batterie. II se jeta avec une grande valeur
sur l'artillerie ennemie, s'empara ä son tour de ses pieces, mais il fut
öcrasö par un feu terrible qui lui tua ou blessa tout son monde. Les
hommes qu'avaient öpargnö les balles de la brigade Pape (2 officiers et
une quarantaine de hussards) furent faits prisonniers, conduits ä Strall-
sund et ne rentrerent au rögiment qu'ä la conclusion de la paix.

La marche sur Masloved oü, assurement, on ne croyait pas qu'il se

trouvät d'ennemis, avait öte entreprise sans öclaireurs, autrement la
batterie ne se serait jamais engagee dans le chemin creux. On voit aussi

par ce qui s'est passe que le commandant de la batterie n'avait pas agi
d'un commun accord avec le chef de l'escadron. Les tristes consöquences

en furent la perte d'une batterie complete et Panöantissement d'un
escadron. Depuis ce jour, je ne puis me döfendre d'un serrement de

cceur toutes les fois que je vois de l'artillerie s'avancer sans öclairer sa
marche.

En ce qui concerne le soutien proprement dit, je suis d'avis que
Partillerie ne doit jamais paraitre sans en etre aecompagnee ; l'expörience
prouve que la duröe des grandes manceuvres n'est pas süffisante pour
habituer l'infanterie ou la cavalerie ä ce service. L'officier d'artillerie
lui-meme ne sait pas toujours tres bien ce qu'il doit faire des troupes
qu'on lui donne ; en un mot l'intelligence mutuelle fait encore defaut.
On voit ä chaque instant des soutiens d'artillerie se placer derriere les

pieces, c'est-ä-dire ä un endroit oü ils recevraient en plein tous les

coups trop longs ; on les voit aussi se former en masse au lieu de pren-
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dre Pordre dispersö Enfin s'ils ont pris une position convenable, ils la
quittent neuf fois sur dix pour faire des patrouilles sur les flancs ou

pour pousser des reconnaissances hors de la vue et du champ de tir
des batteries.

Le meilleur moyen de remödier ä ce fächeux etat de choses serait que
pendant toute l'annöe les batteries ne sortissent jamais sans soutiens.
Ces soutiens seraient composös alternativement d'infanterie et de cavalerie

; on leur donnerait une instruction ad hoc et on leur ferait prendre
part ä tous les exercices de l'artillerie de campagne, particulierement
les marches, les mises en batterie. les prises de position, etc. On ne les

dispenserait que de l'öcole de conduite. L'artillerie ötant presque
toujours disloquöe avec d'autres armes, l'execution d'une pareille mesure
ne prösenterait pas de sörieuses difficultös. En tout cas le service de
soutien d'artillerie devant etre exercö aussi bien que tout autre, j'estime
que les rares occasions oü on le met en pratique ne suffisent pas pour
en donner meme une vague idöe.

Les Conferences de Tours etla cavalerie suisse.

Dans certaines spheres de l'armöe federale l'armöe francaise n'est pas
en tres grande faveur et, il est certain qu'apres les incoherences
administratives de l'expödition dans la rögence de Tunis, il pourrait paraitre
au moins etrange de tenter ici une apologie quand meme de cette armee
frangaise1. Aussi bien le cadre de la Revue est-il peut-etre un peu
restreint pour abriter une pareille tentative et sa tendance essentiellement
eclectique ne saurait sans doute lui permettre une semblable entreprise.
Teile n'est point, au surplus, la täche que s'est donnee l'auteur de cette
courte ötude et s'il a debutö par cet aphorisme, c'est uniquement pour
ötablir une fois de plus Pinconsequence, le danger meme qu'il y aurait
pour nous ä ne chercher des inspirations et des conseils que d'un seul
cötö, ä accepter aveuglöment des prineipes sanetionnös uniquement par
une suite de victoires eclatantes, et ä negliger systömatiquement les

inspirations qui peuvent nous venir d'une Organisation militaire qui se

rapproche en plus d'un point de la nötre et qui d'ailleurs offre ä nos
meditations un point important entre tous, celui d'etre dans une pöriode
de recherches et d'essais qui est le fond möme de notre propre Organisation

militaire.
Douee d'un esprit ouvert, chercheur et intelligent, quoique peut-etre

un peu speculatif parfois, la nation frangaise, au lendemain de ses
desastres, s'est mise ä etudier la reconstitution materielle et morale de sa

puissance militaire avec une ardeur patriotique qui ne saurait lui etre
contestöe et, aidee en celä par des ressources financieres prodigieuses,
eile a pu faire, eile fait journellement des experiences in anima vili oü,

1 Nous croyons devoir rappeler ici qu'en ouvrant largement ses colonnes

ä toutes los opinions, la Revue militaire entend laisser ä ses collabora-
teurs toute la responsabilitö des idöes qu'ils emettent. Red.
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